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PERSON·N AGES. 

1\1ARCEL, fermier. 

THERES:E, femme a·e i\.1arcel. 

CECILE , leur ~llc . 

. "V1CTOR , ama;,it de C<!cilc, , 

h.1bit de Dragon , bonnet de police. 

l\1 A THUR I~ , viel invalide , 

habit d'invalide, veste , culotte; baJ, 
~ 

et souliers blancs. 

Un VALET DE CHAMBRE Ang1aisJ. 

YILLAG OIS , VII.LAG EOlSES .. 
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,, CECILE 

ET · 

V I C T - 0 
CO l'fl Ji DIE 

R · , 

Le Théatreteprésente d'zm c6_té des maisons, 

de l'autre des arbres, dans le fnnd d1t c6tt! 

des arbtes une pet,te colline surlaque_l~c est·wi 

moulin à 11c11,t.-en 111m>Jtdu côte ries mazsons . "-' 

un banc de gazon ~,u p i ed -d'nn arbre. 

--~~~-~~-~~~"""~-:;. > 
' 

SCEl\'E P RE}Jff FR R. 

THERESE, MARf EL, \ f1· 1 UR, ( FtJT,E , .. 

V l L L '\. G orn , YlLLAGEr'FES. Les z,ns. 

s'o ,·c11pent à r1iln 1,r {r la pente de la Cu!li,,e, 

les tmt , es à 't,an ,porter l , es ten es dans de lJe-

' tits pa.'1ni~, s et SUI dt:s brouë1,tcs. ( il /ait claii,­

dc Llmc. ) • . ., 
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CHOEUR. 

Courage, a!lons, cour:•ge, 

Avant le retour, 

Du 1our, 

achevons no~re 

nch~ vez vo re 
Que le bon Math r1n, 

} Ouvrage,, 

} Nous voulons ) 
Que l Vous voulez ~ Surprendre, 

Trouve a son lever ce chemin,., 

lJlus facile à de,cendrP, 

MARCEL. 
Toi par là, Lubin par fo , 

Répandt z au b,n ct tce ttrre, 

V l L L A G E O I S. 
La lune, à prop s n<,us éclaire, 

On y voit comme er, P. i midi. 

V I L L A C E- 0 I S E S. 
Pour Maihu rin , nutre vieux pere , 

Nou. voulons travaillt:r auffi. 

EN SEl\1 BLE. 
Pour ce viellard .li resptct,,ble, 

Si bon, si ch ~frable , 

c'est une prt:t. v: d,'amit' é. 

• 

VICTOR, S'avanç_anf pn pe'fk ..... 
Ma cfrilt , ma Lh1;1 é amie, 

b. 

-1:. 

I 
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~•ea au;ourd~h_ui qu'on nous marie, 

CECI LE, S' aprochant <J,e Plctor~ 
C'est auiourd'hJi que polir la vie. 

Mon fort au tièn fera lié. 

ENSEMBLE. 
c'est au;oud'hui que pour la vie. 

Mon fort au tie 11 fr ra lié. 

CHO f.U R. 
cour:ige ; alons, rnu,.a gc ; 

• A va nt le retour, 

~ 

Du JOUr, 

{ achevons notre 
\ouvrage f 

ahevez _. vo re 
Que le bon 'f\/lathurin, 

Que l nou ~ voulons } VOU , voulez 

Trouve à fon l :ver ce chemin, 

Plus fàcile a defcend rt>. 

MAR CEL. 

furprendre-, 

~ 

Enfin , nons en s0111 rn ('S venus à bout , ce 

brave M.,thurin, u'aura pins un si long détour 

à. faire pour cle~cendre au ? village ; une pente 

douce et facile , au Sol'tir de son moulin l'y con~ 
, 1 

duira en peu d'1nstans. 
'"\7 ICTO'R. . . 

l!~s chers. amis, c-omhien je suis sérlsible à. 

\ 

t 
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vos soios obFge~ns pout· mnn VÎf'UX pere., 

THÈHÈSK 
H :Jas / il n•osait pre:;que plus sortir de son 

nwulin depuis qu'on l'avait menacé de Je 

brûler. 

CE Cr LE. 
R•·tder son moulin/ qui sont les méchans .• 

nn ~i honnête homme ! 

MARCEL. 
P · rhl<'tl ! ca <''d< vint '. q 1 euqnes-uns <l,ses 

C'f\nfu•r,-s qui n' lui pardo n" nt pas d\,vnir fait 
nH•, tr,• dt'~ h,il.,, <'1 s clan~ s011 mo , lrn ~ pour 

è,,11 ~"' Vt· r le11 ; s p1,1' iqur s, y s'ront bf'n forcé~ 

d'foi1;.e com·_1{" l11i; f't nne fois d,-s b ci lances 

d ans En n~ou in , v n'-i·a pas si facile d'mettre 
deux fois la main rians l's.:1c. 

THERESE. 

Ah ! ,-mondieu ! comme y faisons toos. 

VICTOR• 

. Q, ' ls y viennent à présent , je les veillerai 
de pI ès , rue vo;la de re.tour ! 

J\T AR(; EL. 
Air. d'Adolphe et Clrrrrz. 

• i Ou :..IJ1.au d,r.,, ona b ... ufaiie, 



I 

0,1 voit, on a vu ae tou3 utns. 

Et des fripons , et des méchau;, 

Aux g"ns de bien faire la g •i eire. 

} 

Ainsi va l' monde! qu'y faire! ambiticrnonei 
1'e,;

1 i n° ·de; u11~ , et braver la haine des autres 

c'c,
1 

1' moylin d.'fes contenir. ( aux Viilageois ) 

ll1 3 a ni-; , allt>z r r -ndre un pt:u d!repos > 

V 1 1s s::iv •z b n <1u L io irn ée e ntière e:.l dt:s· 
tiu~-: d.û JJ•d.t>Ir. ( ils se ,etirent. ) 

S r; E N E DE. U X f E M E· 

MARCEL, THERESE, GE CILÉ . 

VICTOR. 

MARC EL, à Cécz'le, 

Tu n'as pas envie d'les suivre !- tu n'a, P"" 
so.u.uned ,· je gagf-' ? 

C .E r r LE ,E11, S0uriant. .i, 

Oh, non, 010.i 1H r,, ! 

T U 11
• H F. S E. 

Et Vit:t\n·, n'a jHna•s ete aussi év~iII6 ~ 
V ICT ül{• 

lo v@us ea ! repoi:ld.s ! 

.I 
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MAR CEL. 

Ces chers enfans. ( à Cecile. ) C'est aujo11r­

'èl'hui pourtant, que Victor devi ent tou époux! 

Jvec qt.tell j,>ye je remplis ma promesse. 

Air: De la Pipe de Tu.bac. 

J'ai fixé la fin de la g ,erre? 

Mes enfans pour votre uni ,m ; 

Pourtant, e.1 F· a ce, tn Angleterre~ 

Gn entcn i gronde le ca r, 011; 

Que c·: bruit à ptés'ent me e, a•nie , 

Et que 1'cn crains peu les eff-.:b ; 

Ce n't:fl plus le canon d'alarme, 

M--a-is c't-ft le sigral de a pax. 

Nous l'avons enfin! le pl-aisir brille chrns fous 

_les y;ux, l'rspéraoce renait dans tous les cœurs. 

Le retour d'nos enfans , des Bras laborieux 

potir nos Cb rn1 p$, pou L' nvs at1éliers, seront 

ses ·Premiers bienf;1its. 

VI CTDR. 
Et la reconnamance pub!i(1ue sera le prix de 

ceux à qu.i. nous les d{·v rc ,11 s. 

Air. Des simples jeu.r. de son cnfancé,. 

Sur fes pa fixer la vie cire . 

Etr, l\·1, fa .t chéri de ri'lars; 

M oi ter au faî1e de la gloire, 

E 1, atfi ontant tous les hafa. çls : 

,) 



"\. ,..;... 

l 

' . '7 ,, 

X .11 f , . - r 1-
C'td1 pour un brave mÜitaire;. 

Un bè'au rô!e fu.r ltlon hg;.;nel11' i - • 
• T ;, •·~ 

r CECI. LE 
. 'Mais I'humani è lui ptéfére . 
.,. Cefui , de p~cific.tteur .. ,' 

t ENS.EM-BL-Jr 
M~is l'humanité IX prefrre .. 

Celui d.e pa:ificateur. 

• M ,ARCEL-. , 

_ Le, j~ur coqir.r1~11ce~ à, p,arJître ·, j',a1lop•Sjd'on~ ' 
• tià J-11 ~~uo iœui ! • à ,Jlo;S ,ouv:rier.s, rRr;imo ..-· :-

1 '° ,,.., . ,. 

faire sa besogne ,· et p~i,is -1p~è-s touti la joie. 

C 
f.. 

THERESE .. r ' 

. 
ARIETT.E't 

) 

j 

,Viens,mon eornnt, 

Viet=ts , qL,e je t'aprêtè• 

Ton corset blanc, 

~ Ta ne i.:ve Colere~e. : 

~ue chacun dhe ici. 
, -
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De notre Vi linge, 
J 

El!e est fa. Fille la plus snge, 

Et<-c'est bit n la pl us bdle aussi, __, 

De ma Cécile qui m'est chère. 
·viccor, tu p<c1 ssède le coeur, 

Qu 'elle te dni ve fon bo nheur, 

Tn fc.. r!l$..ce!ui de -sa mere, 
Viens mon ei,fa.,t, 

Vien~ &c. 

Dame j j'voulons que tu sois ben arrangée; 

~oi que j'~ôyous au Village, on a so~ p'ciC 

ci:a.in d'vanité ; c'est ben naturel. 

VCTOR "-. 
Air.: Du J okei, 

Il Faut quitter ce que j,adore,_ 

On voit fouvent" une coquette, 

. Qu.i croir f-éd ite ' t'n miçau&a1.1c, ... ' 

/. voir recé urs à sa To1lttte, 

Pour' féd ,.ire rrn volageyn~t. 
Tu n'a. pas bt soin a.., parure, 

Pour pfav.è à. mo-ti t: o.,ur ~ rcha:_1té; 

Et tu ue dois q 'a !a ature , 

l.t te3 nrtu.· et t:.. h-autc ._ • 

1 ·:N-ÉF ESE. 

.... 

~joufc à cela, llf!t' h,i,e et bonu~ aot l'ac• 

eesspir n'est pas à Ill epri.s i> r. 1101 ~ autre.s mhei. 
- - -1 • 

s-o~mes pré'foyantes, je sougeo~s au iO ide: •. 

- 1 
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TRIO · 

VlCT OR. 
ltn!b le voila, ce beau jour, 

Qui va m'unir à ma ma trL·sse. 

CÉCILE 
O.ii le voila, cet heun ux jc-ur, 
Q'-'i va t'unir à ta maitrc ;se ! 

VICTO H. 
Elle est rnre de mo 1 ::11n 1.HH, 

C EC r LE. 
Je le fuis inOÎ de ta tendres,e. 

ENbEMBLE 
, l' • , ~ En m~nage on n e,t ueureux, 

Qu'autant qn'on s'aitn::> bien tous deù~ 

VICTOI:~. 
Tu pouvais trouwr plu; ::te biet1~. 

R,ire U!1 plu s. rie rie mari.Jge, 

C.ECI LE. 
Mais, fa fortune h· '.as! ,'-est rien, 

Quand l'amour est loin du ménage: 
THElt~SE Mes chtrsenforHpDU I' être hetl{~UXs 

VICTOR Ma Cécile pour ê: re h ' ureux, 

CECILE. Mon ch . r victor, pour êtr..; h u~ux, 

~ Aimons nous}' 
É;1:eml:ile , l bien tou;0urs tous deux • 

. \.nnel \'PUS 

'' 

1 \, 



A la Ville, l'on dit souvent, 
/ ' 

Ou'oa ,'épouse san; ~e connaftre; 

0 1 n'y renc o tre à ch.igue in , tant, 

Que d,s épou,: fach c:s d têtre· 

CECILE, VICTOR. 
Qu'en mé r: agè on est malheureux, 

Quaùn on ne s'aime pas tous deux. 

THERESE. 
Mes chers enfants, pour être heureux; 

Aimez vous biett toujours tous deux. , 
VICTOR 

Je vais au devant de mon pere , Je veux 

jouir le _premier de sa surprise. ·au rtvoir 

C , ·1 ec1 .e, 

~ CF. CIL E, 
Adieu ? Thé.rése et Cécile rentrent c!zet. 

elles , Victor prend le chemin de la petite 

colline. Clci 'e et Victor se retawnent et se font 

des signes d'amitié en séioign ant l'un de 

l au.tre. 

~• se.-c.1.wtiimr fiXECSC±SC s_wwww:wwwmr AC 

SCÈNE QUATRIEME~ 

MARCïi:L Sc1ll~ 1 
t 

;::. 
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l l µient se plat:er sur le banc rl.e BOWn ; 

en S'éssuyant le front. 

Je sommes assez content d'note course , 1 a 

maison est b~n arrangée , y p~uvent arriver 

.quaud y voudront, ceux qui m'en ont con.6.6 

la garde ... j'so ,ume ben étonné de n'pas 

avoir ~ncore reç .1 d 'leus riouvelles , lei pas­

sagr s sont l.ibt·e.s pourtant, est - ce que Sir 

Camfort aurait oubli" ce joli henhitage qu'il 
avait eu taut d'peiues à abandonner? et qu'il 

nous avait tant pro.mis de l'eVt>nÎr habiter drè 

qu'la paix s'rait faite, comme y s'ra ben 1·c~Ll 

y fais;Üt tant d'bien dans l'canton, 

Air Femmes :voulez. 'POUS éprouva.. 
L'homme sensible et généreux• 

E st un ange sur la terre , 

Aucour de lui le malheureux, 
1 

Né! connait 1a1nais la misere. 

Non , JRmais il n'est étra ger., 

Par • out sa p rés~nce e~t chérie , 

Et par tout i l peut voyager, 

Il .est tO t! Jours dans sa p:i.trie • 

SC EN E CI N Q U l E l\f E. 

MARCEL, MATHURlN, VICTQU 
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MATHURIN. 

---- J•n,en reviens p::is ; hit>r, encor-e re d;èr:nin 

était imp1ati.:able. c'est- y un prodige! 

:MAn CEL. 

Justement, papa :M:itburin, et c'ef,t nons q11i 

J':ivons fait. hen longtcm s avant le l'j_qur, tout 

'Village ét,.it là. " 

-YICTOR. 
J 

Ah ! mondicu oui, 11100 pere ! c'etait :nt ptus 

fort. 
MARCEL. 

Nos ra çrns, nos jeunes filîe-s, travai 1lions 

l <j ll Î mi,•ux mieux-. <,n v~1yait ben qui faisions 
qu ,-. u~iu'~h ns~ d'agré&.ble poJJr leu ,ie1.1x pere, 

car('', s· a?nsi <J ,IÎ vous nommons 1onjours, 

l\'.Î A'ïHU i: L ~ , se ni_ ttant sur le banc de 

t;arnn. 

Cte jennc~sr, j,. l'aimons bien. je n'si s ja­

nrnis plus -co_nten t que lorsgue je m'h·ouve au 

mi lit'u d't<1le ; j'rrn1perçois toujours q'ma pré­

iencl:' li f<1it p1aii:ir. pourquoi ! pa'rce qne j'sa· 

,•ops ercuser leui's p'tite fre rhint>s qui m_'ra• 

pe1lons ll's mi<"nnes. Si le-s Vie liards , étairot 

plus r..isonables, plui indu 1g1:ns, jeunes geus 
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ne prendraient pas tant d'peines à les évifer; 

nous avons eu nole tcrns , il est juste qu'ils 

;,iie11t le leur. 
MARCEL. 

C't'st ben pen é ça ? vous êtes de la bonne 

roch" 1 savt-z vous ben q11e j'vous trouvmis 

vinht-ans d',noi,1s avec c'.h .,bit là! vous avez 

encore Ja meim· d't1 n soldat. 

J\'I ATH URI N , En se levant 

J''L1i été (Juarante ans, c'1h1bit ln? j, l'me_ 

n "l gt>; j · n'le mettons qu'aux jours dé fête, je! 

ll'!e porions jamais sans éprouver un sentiment 

d'orge,1il et de s,tisfa ,·t ion ... je veux: l'con­

se rver pour mon fr~, s'il continue il s'en ren­

-dre ,ligne au moÎng, 

MARCEL. 
Vote fi's, je m'h,10ore de l'avoir pour gtn­

dre '. c'est un brave Garç>11,y chasse de 1â, e. 

le mou~qJetou d' honneur qu'il a nporté 6t 

u11e 111<lrl jUe !}ien giorie t1 s , d'.;a bonne condu ;te 

ei d';;on courage. dame :. <.;'est que là , le mérite 

seul obtient la récompeose. 

VICTOR, en riant, 

Sur un Clump de B;itaille res intrigans n'ont 

p-.s·beau jeu. 
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:MATHURIN, 

Êh ! moodieu ! y s'fourront par tout. 

MAR CEL. 

Et souvent ce sont ceuic là que j'voyons 
~éu,sir. 

Air : Fidel épouxfranv Militaire, 
Partout on les vuit en V edé,te • 

Ils ne dorment ni JOUr 111 nuit. 

l.eur emblême est une Gi~ouètte , 

C'e~t le vent feu! qui les conduit. 

Bien fin qui connait leu manège, 

Y zo11 toujours queuqu'rour nouveau, 

Leus habits sont doublés de liège, 

Y reviennent toujours fur l'eau. 

MATHURIN. 
Ce cher eufant ? je craignious bea de ne 

l'revoir jamais , aussi , combien d'friis j' Ions 

d'ja piéssé sur mon coeur , depuis qu'il m'est 

fèndu. 
ARlETTE. 

0 mon cher fils ! que dans mes bras je ferre, 

En bon foldat tu remplis ton dt:vo.ir. 

Je te revois digne de ton vieux pete, 

Mon cher Victor,, a comblé mon efpoir . 

.Sous le~ Drapeaux •1 •a; passé ma jeunesse, 

.Et mrs cheveux <?n~ b!anclri dans le. Camps; 

. ' 
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0 mon pays ! étouffa nt ma r.e ndresse; 
Pour te fauver dans tes da,, gers pressans .j, 

Je te donn:ii l',ippui de ma Vie!lesse; 

Je te fervis encor dans mes vieux ans; 
Dar1s les Combats s'il eut pedu ta vie. 

l'ar moi , mon fils n'eut été r:·gretté, 

Aux champs d'honneur !11ourir pt'lur fa Patrie; · 

C1efi :iller droir il l'imm0t · :r ilé. 

MARCEL' 

Voila pour la gloire! mais revenir d'la saim 
' «t sauf et r i: cevoir en arrivant la mainde cells 

qu'on ai me et dpnt on est aitné, vla l'bonhcur 
VICTOR. 

Ah! je l'éprouve bien à présent. · 

MATHURIN. 

Nous avons pourtant réu~si mon cher Mar..! 

cel j'avions projétté ~ c'mariage là. depuis ben 

longtemps. 

MARCE T1., 
Et ce qui n'arrive pas toujCJ-urs, nos enfâttt 

étions d'iutellige:nct: avec Jeurs per;s. 

TRIO. 

Air : Jeu.nes amans a:ueille;:, des Fleur& 
Ma c.écile fait tout mon bien , 

J~ lui doii toute ma, t:p,d(esse. 

( 

' 
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MATHURIN. 
Victor, fait auHi tout 1~ mi?n; 

Et fon bo11l1~ur f ul m'i nL resse. 

:MARCEL, MA THURIN. 
De les voir rom le.~ d::ux unis, 

C'était la ,t.: ,œu de notre: ame; 

C.: o;i me il a frrvi fun p,,y ç . 

~ Ton Victor, ) l . • r c • 
\ , ,

1 
V '> h~11ra 1:.1 1emm-e. 

\ ,,.on 1ctur , ~ 
Ensembles 

fi 

VIC10 R. 
De nous voir tous les deux unis, 

E ait le [eul vœu de mon ame, 

Autant q\ie 1'aime mon pays, 

Je ch~rin,i tou1r,1.irs ma f mine. 

WWW www ,ow,aq œ,rmm .!WWW : 
;œœz:.awa 

MATHURIN, MARCEL, VICTOR 

THEP.F.SE, CECILE. Elles arrivent à 

la Fin da 1'rio. 
MATIJURIN. 

Tn l'entends, ma che re enfant', je suis sa 

eaut:0n, je suis sur q11'ii' te titDÙra pàrole. 

MARCEL. 
Et moi, j'répondsqui s'raben payé u)rewux, 
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t.i'est ce pas, ma CJci!e? 

CECI LE. 
?t-fon pgre .... 

l\I ARCE L. 

,1 

:M:oo pere, mon pere. . . Tub iisse Tes yeux: 

tu n'ose répPndrc. les fi les~ elles sont toutés 

comme ça! hom, Jes rusées ! mais une fois 
• , l' 1 A 1 • . en menag&,commeça vous vons a tete .. com-

me ca vous m'noos .leur maris , ah a.h ! • 
THERESE. 

Est-ce que tu as jamais cù à te plaindre 
.<le mvi ? 

MARCEL. 

Oh ! Ç:t non, fout d'hjnstice en font. .f'a, 

'toujours été une bonne rem1rrn, j"'ai joué d'bon• 

.heur, j'ai atrapé l'bt1n iot. 

C E Cl LE , dvec Timidité.. 

Faut espérer ruon pere , qu'.1.l en reste en.cor 

(m pour Victor. 

VIC T On., A,1rc vi1;acité. 

Et je suis bien sur de i'a vo1 r lVIa,1uelle Cécile. 
MARCEL. 

.,. r , f CPs- ch,...rs enfons comrnE> y m l!îteres~n.n , 

èt c'te jeunêsse donc! r5l•c'q,t'elle :,,e saü ~i 
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que l'pere j\fathurin les attends! 

SC EKE S E P TI EME. 

Les VILLAGEOIS , Les VIL LA­

GE O l SES, ACTE UR S PR E C EDE :KS 

r V I L L A G E O I S. 

Nous v'la tons, not vieu,.- pere ( Il se dis­
posent à danser. ) 

lVI ARCE L. 

Eh bien~ n'commencez donc pas sans moi, 

avez vous oublié q ue j'v0us mettous touj oufs 

~ ;in? je réclame me.; drnits, j'nons jamais 

eù autant d'plaisir à ltis fail'e valoir , allous 

l'Îve la gaieté et la p'tite _roude. 

...- V 1 L LA GE O I S Ji~ S . 
Oui, oui, pere l\fathurin ! la petite ronde 

l\IA THURIN 
RONDE. 

Allons enfans, que l'on s'avance, 

Et pre1 ez vous tom par la main ; 

11 faut [qi..'011 s'amuse et qu'on danse , 

En répérnnt un gai refrei n , 

J eunes garçor,s, jeun1:s fil,!ette, 

M,ttt z à profit voi béaux ;our~; 

.. 
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Car la f.âson des amo~rettes; 

Hèlas f ne du1e pas tOUJOUrs. 

Marguerite faisait la fière , 

Dans la f; aie.heur de fon: printems. 

Loin d'ell~ avec un ton févére, 

Elle écartait tous les galans, 

M ais 'à prt'.sen,t tlle regrette, 

D'avoir éco nduit les amours, 

· Et le doux tems de l'amourette 

Pour elie est passé fa ns retours. 

3. 
'Sous le Saule de là prairie, 

U u foir Guillot ce vie! hibou; 

Vit une ·bt rgère jolie , 
Près d'elle il vient à pas de Loup; 

'Puis ch:iîon nanc sa colerétte , 

ll voulut lui parler à'am0uf; 

De la saison de l'amourette, 

, Le barbon croyait au retour. 

Joignant d'une cours~ le gère, 
Son amant qui n 'étoit pis loin, 

Allez lui cria la b1:rgère, 

Guillot vous prenez trop de foin, 

Vos plus grandes courses font faites, 

C'e~t mainten.an.t à no_~.;;: :®t ~ 



• ( 2 f )' 
Et ·Jè doux wm des amourrettcs ? • 

. JJou1 vou.1 est p:ffé fa::s rctuur. 

Jeunes gens faites l'amour . v1eHards huvo;;t-. 

de bon vin. 

l\'1 AR CEL, 
C'est ca ? 

• /' 

Air. De Sarghie.'1. 
Chaque faison 2 fi:~ plaifi,s, 

J'ai bien \Oui de ma jeunesse ,y· 

E~ d',,gn'.;ibles fouvenirs, 

Charmeront encore ma vitllesse. 

Quand !es rides font fuir l'amour~ 

P t- i 1e dlt doux Jt!S de ia treiPe, 

J1acchus ï.ous prffL n:c à fon tour,, 

0 .i Bacchus no'J, cffü.: i1 fon tour, 

Poo~ rous co;,so!er la p r1u•eil!e. 

~=a.:..:.:wzw.» ;:-• ,':_iM;.:.::;:_,mc _ z:.:~ •- ::::::.:;:u.s..,a.o ...n ; .ca1,1w omrw• 

S C E .\ E II U J' f I E :M E. 

T O J\î V ALET DE CH A !II n H. E Ang1ais 
!.\CTEUTIS PRECEDENS. 

'J;(Yl.\!I F<!is1mt Clar;uer snn fnr.•i.:t. 

T;luch_otrr le pl~isir ! v;,e la joie ! j',irri,·e 

à propns , ditls mo1 la dtmcuri rle Geor~• 
Marcel. 

;J 



( 23 ) 
Un VILLAGEOIS 

Le vla , lui n1e'>rnc ? 

MAR CEL· 
Est- r'C qqe j'me trompe donc? Tom ! mon 

cher Tom· 

TOM , A,,ec Satisfaction: 
Vous me reconnaissez? 

MARCE f.1. 
Si je reconnais, le bon, l'lionn~tevalet de 

Chimbre de Sir Camfort. 
• TO l',f. 

Mon maitre il ar_rive, et - tout rnn pefit F<\:• 

mille; je l'ai laissé a la dernière poste. La guerre 

il est fiui , tenn; , lisez 

J\! A ll CE L, Lit. 

La cessation des Ho.stili1és, me permet en~ 

fiil mon cher Marcel, d~ revoi_r la France et 

de v ~nir encore pass('r qnelqnes tems dans co 

charmant H ermitage que la beaut6 de sa situa.­

t ion, et le bon e,sprit des habitans qui l'avoi­

sinaient m'avaient r endu si cher. ·Je sais quo 

c'est à vos soins q ue j'en do is la cnôservation, 

il me tal'de de vu Ui r:u témoisu~r .r.na recou-

(. 
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MATHURf N, Bas à 'Afarcel. 

N'est ce pas ce Seigneur A11gl:-iis qui était 

\Tenu se fixer dans œtte belle h .,bitation qui 

est au bas de la colline à <·ent pas <lu Village? 

MA H.C EL 1 Bas à JIIathurin, 

J llSlement. 

MATHUl:UN'. 
r 

Il s'était fait chérir par ses vertus e~ par sa 

bienfaisance, comme nous l'avons regretté, 

Jonque les circonstance le force1eut de rt:tour 

ncr dans sa patrie! 
THE RES B. 

Et avec quel! plaisir uous le reverrons p:>·rmi 

nom, partout ou une famille ri( he P.t géué~ 

Jeuse fixe sa demeure, 1e ma '.heu1eux est sur 

de uouver du travail et du pain. 

' MARCEL. 
s·r Camfort m'avait confié la garcle de· sa 

mai::on, j'aurons la satisfaction de la lui Iewct~ 

tre Jans l'mêrue état qu'il me l'a laissée. 

:MATHURIN. 

C'n'est pas sans peine; il m'ensouvient. 

MARCEL. 

J'avons eù à 'lutter contre queuques B1.·Î·. 

t 

l 
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r 
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gllnds q!li voulions la dévas·ter , et q'l.'iÎ n'demari• 

dions que l'clésordre , parce qu'ils y trouvions 

' feurs compte. Mais j'<lis c'est passé, y n'sout 

pus A craindre. Et toi mon cher Tom , esttu bien-

aise <l'aous revoir ? 

TOM. 
1Vfoi !1 fort beaucoup , je vous assure j'aimê 

Je Franc.:ba is, il n'est pas chwgé du tout. ,Tou­

j J U rs y chaute. 

MARCEL 
Et plus qne jaqiais ! la Paix et la Noc~-cfà 

nos eufaos, îl y a d'quoi ! .. 
TOM. 

Et moi aussi, je chante à présent le petit chan-
' ion' / -

Az R. Nous nous marierons ,Dimanche: 

Le Franchais pad10, -

-Joye~x ou chagrin , 

C'est é~al, touch0us il chantèi 

' Si la Furtut1e y 1ul sourit, 

11 chante ; 

Si le malheur y le poursuit , 

il r:hante ; 

Le Franchais Padin, 

16teux ou ch:i-grin ,_ 



( .28 ) 

C'e:t égal toucbour il d ,nnte: 

J.v1 A ll CE L. 

'" !f, 9 a.mis nous allo·1s toL1s alfer au devant 

de cette ff\t11Î ile r ·seectable , el 1e verra avec 

plaisir que nous n'.n·on$ pai. oablié le biun 

qu'elle a f.1it dans ce Canlon. 

MAT HU RI~-
Sa présence ne fera qu'ajouter a l'agrém("nt 

·ae cette h:.n1reuse journée. Et vous tnl"S eufoCIS 

n'Gubliez jamais, que l'Jpoque mémorable de la. 

Félicité Publique fut celle de votre bonht'ur. 

AI n. If .fwt des époux assortis. 

Qu'aift à ddirer me, en fans, 

Et que puiJe espé ··er enevre. 

Ji: vois au ·dtclin de me; an.s, 

D' ., n b au io:.1r la brilla1;te aurore. 

Le ciel a cornblJ mes fo uhaits , 

H et.:reux il mon heure der r i,:re; 

1> ur revo' r des ang s d e: paix, 

Il a prolucgé ma _ca, r:ere. 

VJr,TOR. 

'.Puiss e le héros pacif:catt'Ur à qni nous d~ 

'vans ce biertfoit, juuir [ougtems de sou heu~ . 
1eux. ouvr:.ge. 

Les ·artistes les plus fameux, 



Dans Part divin de la peinture; 

Exerce Al leurs 'talens seureux , , 

A le peindre d'après nature. 

Je croî~ que de tous cel! portraits, 

Le plus ressembtant c'eit le nôtre; 

Sous deux faces i'offre ses traits: 

Mars d'un cô:é, Janus de l'autre. 

THERESE. 

Vaillans héros , dont . les. hauts faits 

Seront consacré'5 p~r l'histoire, 

Joignez l'olivier de la paix 

Aux brillans lauriers de la gloire , 

Oublions tant de maux diyers, 
., 'Y ' • 

Tristes rérnl tllts dè- î1os guerres : 

Que les peuples de l'Univers, 

Ne soient plus qu'un peuple de frères~ 

MARCEL. 

Chantons, célébrons tour-à-tour, 

Cette époque il jamais prospère; 

H eureu.;e époulle dans ce jour t 

Deviens bientôt heurettse mère. 

Je n'formons qu'on vœu , désonn:iis ,' 

Quand Mars dépo5o ion tonnerre: 

C'est qu'l' Amour, au sein de la paix~ 

Acq.11itte les fr ais de l~ guerre~ 
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CECILE , au. Parterr". 

Lorsque l'auteur vient vou:. offrir 
Une uagate]le légère, 

Doit-il redouter d'encourir 

Une ~mure trop ~évère : 

l\1i:ssieu.rs, daes cet.te occasion, 

Il réclame votre suffrage; 

En faveur de l'intention, 

Da:gne~ faire grâce à· l'ouvrage: ·~ 

\. 

1 .,J ~ 

.; 

J. 

1 

.. . 



V A R T A N T E S. 

::i L E , .8 1 1 r. , 
THERESE. CE: CIL E • V l è TOR. 

T H E! R È S E. 

Allonc:t viens, mon enfanr, q ·1e je t'aprM~ 
ton cotset blanc, ta lleuve c0krdte : dame! 
j'vouloms, etc. 

T R I O. 

Air : Chantez.. da·, ez., omu<ez. Vo•,s, etc. 

V. 
MATH UR l N. 

Air: Vou5 l'ordowez., ;~ m.: f . rai connaitre. 

0 mon cher fil,! que dans mes bras Je .se~re, 
En boo soldat iu rtmplis ton devoir: 
Mon cher V 1ctor, tu cvmbles n10n ,Spoir; 
J e: te rc:vois c.igne de ton Vlc;UX père. 

Sous ies drapeaux j'ai p~s,é m:i jeunesse, 
El mes ~h,. V\:ùX ont b:a .. chi aans les camps ; 

() ma patrie ! 
Je te donnai l'appui de ~es vieux ans i 
le te ,ervii encor dans ma vidllt!sse. 

D ans les combats~ s'il eût perdu la vie , 
Par moi, mon fils n'eût éré regrèté; 
C'est aller droit à l'immortalité, 
Que de mourir en servant sa patrie. 

S CE N ~ V 1 1. 

R O N D E, 

Air: Ca n's'peut pas, f_~ n'j'peut pas. 
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PERSONNACES. ACTEURS. 

L'ABBÉ. M. Jaimon. 

COMMiNGE. M. V1Zmas. 

DORSIGNY. M. le Bel. 

L'INCONNU ou ADELAIDE:w Mlle. Langlade • 

.RELIGIEUX. 

La Scène fa paffe dans un Souterrein où r on 
deftend par deux efaaliers paralelles. Des tires d~ 
morts, des Tomb,aux fervent à redoubler l'horreur 
--f.U'infpire ce lieu. 

Q 



COMMIN GE, 
PAN TOM I M 'E. 

• S C E N E P R E M I E R E. 

u N Inconnu habiile en voyageur & por~ 
tant un petit paquet efl conduit fur la Scène 
par un Père qui le falue profondement & 
le quitte. 

SCENE II. 

L'inconnu efl: etonné & comme effrayé 
de fe trouver dans cette folitude 011 règne 
Je filence & la mort; il tcmoigne une vive 
inquietude, & portant la main fur fon cœur, 
il veut faire entendre que ce qu'il fouffre 
efi plus cruel que la mort mêrne. 

SCENE III. 

L' Abbé fuivi pe deL:X Peres' & précédé 
A2 

/ 



4 COMMINGt, 
de celui qui a fervi de conr.f uét:eur à l'Incon• 
nu, entre en faluant cet Inconnu qui veut 
fe ·proflerner devant lui ; il le relève avec 
bonté & l'interroge fur le motif de la vérité. 
Cclui~ci lui témoigne -qu'il defüe lui parler 
en particulier. L' Abbé fait figne aux pères 
de s'éloigner, deux fe retirent dans le fond 
d'un coté & le conduét:eur de l'autre. 

SCENE l V .. 

, Refté f eul avec l' Abbé, l'Inconnu lui fait 
connaître l'envie qu'il a de renoncer au 
~onde & de prendre l'habit de l'ordre. 
L' Abbè veut d'abord le détourner de fon 
deffein & cherche à l'effrayer par la peinture 
des aufierités auxquelles il faudra qu'il [e 
foumette; il lui montre le Tombeau du 
Fondateur , d'autres tombes & celle de 
Comminge qui efi prefque totalement creu­
{ée; rien ne peut effrayer l'inconnu, qui per .. 
fifie dans fa demande; alors l' Abbe fait figne 
au père conduéteur d'aller ch~rcher un habit 
-0.e Novice? ( Celui-ci Jort ). 

S CENE V. 

L' Abbé prend !'Inconnu par la main , lui 



PAN TO•MlM E. 
5 

fait voir. & lire les infcription~ ( 1) qui font 
dans differens lieux du. Souterrein , &. fur­
tout devant le Tombeau du Fondateur. Il 
tâche encore de le détourner de fon pro­
jet. Mais l'inconnu pediile, & le conduél:eur 
arrive portant l'habit de. Novice. 

SCEN, E VI. 

1 L''.A.bbé moatre l'habit à l'inconnu, qui 
veut le faifir avec em preffoment , l' Abbé 
.fait voir am..: autres pères avec quel zèle cet 
inconnu defire recevoir l'habit de l'Or.dre. 
li prend cet habit des inains du père con-­
duél:eur le dq_nne à l'foêonnu qui le recoit 
ayant un genouil en terre & le baife; l' Abbé 
le relève , l'embraffe & fait :Ggne au con­
duél:eur de lui enfeigner le lieu , qui doit 
fervir d~ célule au nouveau Candidat, l'In• 
connu falu,e r;ef peél:uel{femem l'Abb_é, &.con-< 
auit par le, p,ère , ils' eloigne. 

SCENE VII. . 
Pendant que !'Inconnu monte un efcalier 

pour forti; __ , Comminge defc:end 1'.autre ; 
,r. ----~------------

( 1) Les lii(cript ions font à la fi n d~ la Pantomime. 

A. l 
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9 co:MMINGE, 
Il a les deux bras cro1 f és for la poitrine & 
1a tête baiffée. Il paroît plongé dans la dou­
leur. Il fait cependant un mouvement de 
tête poùr regarder triflement le Ciel, l'In­
connu le vojr, s'arrête, foupire , lève u'i 
bras en fi.gr,: de douleur & s'elo~gne, Com­
minge fe tourne alors du côté de l'Inconnu, 
mais il ne le voit que par derrière. 

S C E N E VIII. 

Comminge avance, appe1çoit l' Abbé qu'il 
falue profondément. Il veut baifer lë Tom­
beau du Fondateur, lève les yeux, fou pire 
& s'avance vers l' Abbé qui lui tend les bras; 
il s'y precjpite & y refl:e un inilant plongé 
dans la douleur. L' Abbé îui montre la bêche 
qui efl: auprès de la foffe & lui fait entendre 
qu'il doit y travailler; Comminge pr~pd la 
bêche. & l'Abbé & les Pères le lai!fent en 
témoignant l'intérêt qu•il Ieûr in{pîre. • 

S C E N E IX. 
Cil 

Comminge feul refl:e un infi:~nt appuyé 
for la bêche ! on diroit qu'il contemple fa 
t om be ; mais il la regarde fans la voir, il 
efl cl.ms une· fombre rêverie qui fait place 



PANTOMIME. ~7-
au défefpoir; cependant il défigne le Tom­
beau du Fondateur, & lai demande de lui 
infpirer le vertueux courage qui l'animadarn, . 
la pratique de fes devoirs, & finit par y ap• 
purer fa tête qu'il penche for une de fos .­
mams. , 

SC K NE X. 

Dorfigny arrive par l'efcalier du-côté op­
pofé à celui 01.1 eft Comminge; il tient une 
lettre d'une main. , il montre Comminge 
d'un air de compaHion, & fait comprendre 
qu'il n'aura p_as le courage de la lui commu­
niquer & enfaite fait une exclamation vers 
le Ciel ; dans ce moment Com1p-inge fe re:. 
lève , apperçoit Dorfign y, vole à lui , l' em­
füaffe & le conduit fur le dev.antde la Scène-, 
il apperçoit alors la lettre que tient fon 
ami , demande a la voir; celui-ci le refufe; 
Comminge inGil:e, & après bien des efforts, 
Dorfigny la lui donne en détournant la tête 
& cachant fon vifage de fes deux mains. 
Comminge l'-.obferve , tient la lett re d'une 
main tremblante, n\jfè la lire & _s'y déter­
mine enfi n; Dorfigny , qui croit -·que Com­
minge a dejà. lu, le regarde avec attendrif­
fe ment. Des que Comminge à fait 1a leéh.u:.e._ 

A A __ 
~ .. _; 



8 COMMINGE, 
de -cette lettre, il fait un pas, chancelle & 
Doriigny accourt pour le foutenir; Com­
minge reprend un peu [es forces, pouffe un 
profond foupir, regarde encore la)ettre & 
{e plaint. 

S C E N E XI. 

Pendant que Comminge fe lamente , que 
Dorfigny tâche de le confoler, l'inconnu 
paroÎt au haut de l' efcalier, obferve Com. 
minge & fon ami , temoigne la·plus vive 
douleur de l'etat où il le voit, &:-prefque 
defaillant fe foutient fur l'appui del'efcalier. 
Commjnge revient de fa foibleffe, repou{fo 
les foins de fon ami, le force de s' eloigner, 
cch.:i- i refufe de fonir, veut redoubler le 
témcignage cie fon amitié, mais Comminge • • 
fourd à toute e-f pèce de confolation, lui fait 
figne d'une m.1in de fortir & de le laiffer 
tout entier à fa douleur, Dorfigny force de 
le quitter, le fait lentement &: marque tous 
îes regrêts '? ( 1 L Jort ). 

SCENE XII. 

Comminge , qui fe croit fcul, fe jette a 
genoux pour prier; mais il ne peut, il s'ef-
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force encore d' adreffer f es vœux au Ciel, 
mais toujçmrs en vain. Cetre lettre , qui eff 
tombee de fes mains quand il eft tombé 
lui-même dans les bras de Dodigny , eft 
pofitivement devant lui à terre & lui caufe 
des diftraB:ions dont-il n' eft pas le maître; 
ilramaffe cette lettre, la parcourt rapidement 
& fait entendre que la mort n'eft rien, mais 
que fa fouffrance eft au-deffus de fes forces. 
Devenu un peu plus calme, il tire de fon 
foin un portrait qu'il conGdère avec atten­
dri[ement & qu'il arrofe de fes larmes. Pen­
dant ce tems? l'inconnu s'efl avance, a pris 
la bêche pour creufer la tombe de Com­
minge, mais il eft tropfoible pour travailler; 
voyant que Comminge conftdère un portrait, 
il s'approche pour le voir, & le reconnoiffant 
il témoigne fon attendriffement; le déf ef poir 
s'emparedenouveaude l'amede Comminge, 
qui va & vient fans delfein for la Scene, &: 
.:finit par tomber de douleur & d'accable­
ment fur une des tombes qui font près de 
la fienne ; l'inconnu va à Comminge avec 
précipitation,, lorfqu'il tombe comme pour 
lui donner du fecou.rs ; il s'arrête tout-à• 
coup , puis_ retourne à la foffe 1 reprend la 
bêche pollr tr.1vailler. Comminge revenu 
de fon accablemer1t ~ jettè)es yeux d'un côté 
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& d'autre, & apperçoit l'Inconnu quis"appuie. 
fur la bêche, il fe lève & va à lui ; mais 

• l'Inconrtu que le bruit qu'a fait Comminge 
a rappellé à lui-même , lui fait fürne d'une 
main de ne pas approcher, & d~ r autre , 
cache fon vifage qu'il détourne; Comminge 
étonné de cette défenfe , s'avance fur la 
Scène pendant que l'inconnu itéloigne avec 
peine, il femble s'arracher de ce lieu & finit­
pat tomber à demi for l' efcalier; Comminge 
vole à lui pour le f ecourir : l'inconnu fè 
relève, Comminge prend une de fes. main~ 
& paffe la fienne fous les reirns de l'Incbnmt 
pour le fou tenir, mais celui-ci détournant 
toujours la tête, repouffe Comminge. 

SCENE XIII. 
7. 

L' Abbé & les Pèr€s entrent , l' Abbé fé- 1 

met entre l'·lnconnu , & êomrninge qu'il 
amène fur le devant de la Scène pendant 
aue deux Pètes foutiennent l'inconnu qui 

• lève les bras , regarde Comminge qui ne 
peut le·voir, les laiffe tomber & s'évanouit~ 
( On l'emporte). • • 

S C E N E XI V. 

Comminge préfente à l' Abbé la lettr€ 
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q1/il a reçu de DorGgny, l' Abbé la lit, veut 
confoler Comminge en lui montrant le 
Tombeau du Fondateur , le Ciel & tous 
les objets qui peuvent lui inf pirer de la 
cra1nte &. de la vénération. Comminge n' é­
coute rien & parcourt la Scène en defefpéré; 
l'Abbé l'arrête par le bras, & d'un grand fang 
froid il lui montre fa foffe; Comminge re­
garde l'Abbé d'un air égaré,confidère fafoffe 
&'s'y précipite, il s'y étend & a l'air de ne 
voufoir plus en fortir. L' Abbé & le Père con-· 
èuB:eur s'approche de Comminge, veulent 
le relever &. en effet le relèvent un peu, 
mais il ne peut prefque pas fe foutenir, & 
il paroît à moitié & à genoux hors de fa 
tombe appuyé dans les bras de l'Abbé. 

La Cloc~e Jonne. 

Ce bruit attire l'attention de l' Abbé, du 
Père & de Comminge, qui reprend f es forces 
& fort de fa tombe fou tenu par l' Abbé & 
l'autre Père. 

SCENE XV. 

Les Pères qui ont conduit l'inconnu vien­
nent annoncer à l' Abbé êfi,i'il efi prêt à rendre-
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le dernier ·foupir & qu'il defire être porté­
(iU pjed du Tombeau du Fondàteur. 

SCENE X VI. 

Quatre Pères apportent, à favoir, du linge 
de la cendre dans une urne , l'autre une 
co uille, le troifième de la paille & le qua­
tr1ème un a[ perfoir; l' Abbé prend, la coquj1Je 
la remplit de cendre & en répand fur la 
Scène ; les Pères y pofent de la paille , &­
pendant ce tems tous~les Pères fonnent al­
ternativement la Cloche , defcendent fur 
del!x files par chaque efcalier & fe rangent. 
ainfi. fur la Scène, 

SCENE XVII. 

Deux Pères condnifent l'Inconnu qui fe 
foutient à peine & qu'on fait affèoif fur la 
paille; il tend la main à 1'Abbe, qui s'én 
approche pendant que leedeux Pères 1.e fou,,. 
tiennentfur fon fean t. Cnmmingeabiméda.ns,,, 
fa douleur, ne voirrien en ce moment. L'In­
connu demande ou eB:-la tombe qui doit le 
recevoir. L' Abbe la lui montre, !'Inconnu 
regarde Comminge qui ne le voit pas, lève 
les bras, fou pire & ijiie l'Abbé de fe joindr~ 

• 
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à ies frères pou_r prier av,ec lui le Ciel; tous 
les frères prient & a la fin de la prière l'In .. 

. connu reprenant un peu fes forces, fe relève, 
detache fon habit de Novice, & laiffe voir 
deffous les vêtemens d'une femme ; tous les 
Pères font un cri de furprife & de terreurs; 
ce cri fait fortir Comminge de fon accable­
ment; il regarde, voit l'inconnu & reconnaît 
Adelaïde. ; cependant la croyant morte il 
refi,e dans l'attit.ude d'un doute effraya.nt, 
puis 1a reconnoiffant tom-a-fait; il fe jette , 
à fes genoux , Addaïde lui t end la main 
qu'il preffe contre fon cœur, mais l' Abbé 
veutl' en feparer, les Pères retiennent Com .. 
minge, Adelaïde le regarde & rend le der""'. 
11ier ·foupir. ( La toile tombe ). 

FI .N. 



COMMINGE .. 

INSCRIPTIONS. 

Première à la droite des Ac1eurs. 

Apprends mortel , que toutes les grandeurs 

Ne font qu•une chimère où le fom meil nous plonge, 
Que nos projers font un tiffu d'erreurs , 

Notre efpoir un phantôme & notre vie un fonge. 

Druxz(me au milieu. 

Grands ou petits, ou fujets ou monarques, 

Diftingués un moment par de frivoles marques; 
Nous fubirons le même fort ; 

L'infrant où nous naiffons nous conduit à la mort. 

Troifième à la gauche des .Aéleurs. 

Tout meurt av ~c nous, dit l'impie, 
Le trépas n'eft qu'un éternel fommeil: 

Il ment ; le fomme il , c'efl: la vie. 
la mort feule efl: un vrai reveil. 

' 



P A N T O M I M E. 15 

APPROBATION. 

J H penfe qu'il n'y a pas la moindre difficufté à 
permettre la repréfentation de cette Pantomime. 
Le fujet étoit à tout le monde & je crois que 
l'Auteur de la Pantomime la mieux faili que celui 
'Cie la Pièce parlée , précifément parce qu'il ne fait 
point parler des Trapifies. Qui veut & qui le peut 
a le droit de s'emparer & de traite.i: en fa manière 
un fujet d'Hiftoire ou de Roman. Tel eft au moi,u 
mon avis. Je m'en refère au refie ~ la prudence de 
Monfieur le Maire ,/igné, DUPORT DU TERTRE. 

Puifque Monûeur DUPORT DU TERTRE y 
-conf.ent , je permeu auili la repréfentation, /igné, 
BAILLY. 
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